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séance n° 11
O

uvrir le ciném
a

       7 avril 2002
traverse 2 

       paola m
.

L
e groupe

A
van

t-dern
ière séan

ce d’O
u

vrir le cin
ém

a, u
n

e n
ou

velle recon
stitu

tion
 du

groupe, cette fois par soustraction.
G

hyslaine et son départ constituent l’occasion pour s’interroger sur le statut du

groupe, sur les m
otivations de chacun, sur les recrutem

ents pour l’année

prochaine.

“Le critère d’un bon groupe est qu’il ne se rêve pas unique, im
m

ortel et signifiant,
com

m
e un syndicat de défense ou de sécurité, com

m
e un m

inistère d’anciens
com

battants, m
ais se branche sur un dehors qui le confronte à ses possibilités de

non-sens, de m
ort ou d’éclatem

ent …
 ”

1

L
e groupe s’est constitué sur un déséquilibre, il est hétérogène (tout le m

onde
n’est pas arrivé au m

êm
e m

om
ent, les horizons théoriques de chacun sont

différents, ainsi que la pratique du ciném
a et de la pédagogie)…

O
r, ce déséquilibre, cette m

arginalité de chaque personne dans le groupe, loin de
représenter un point faible m

e sem
ble constituer l’une des plus grandes

potentialités d’O
uvrir le ciném

a.
U

n groupe à la fois divers et cohérent.

E
tre m

arginal signifierait alors non pas l’exclusion, m
ais l’expression d’une

singularité et de sa propre solitude.

                                                
1 G

. D
eleuze, Trois problèm

es de groupe, Préface à Felix G
uattari, P

sychanalyse
et transversalité, Paris, M

aspero 1972. T
exte repris in G

. D
eleuze. L’île déserte et

autres textes : Textes et entretiens 1953-1974.,Paris, M
inuit 2002, pp. 270-271.

Je reprends cette notion de solitude de G
illes D

eleuze, qui dans l’A
bécédaire

2,
définit son rôle de professeur et sa conception d’un cours.

Il m
e sem

ble qu’il y a une forte résonance entre l’idée de pédagogie, de
transm

ission qu’il propose et qu’il m
et en œ

uvre et le travail de notre groupe.

D
eleuze propose une conception m

usicale d’un cours : un cours c’est une m
atière

en m
ouvem

ent (c’est par là que c’est m
usical) dans lequel chacun prend ce qui lui

convient, un m
auvais cours c’est quelque chose qui, à la lettre, ne convient à

personne…
U

n cours c’est de l’ém
otion, c’est autant d’ém

otion que d’intelligence.
Il n’est pas question de tout suivre, de tout écouter, il s’agit de se réveiller à tem

ps
pour saisir ce qui vous convient personnellem

ent.
C

’est très im
portant que le public soit très varié, on sent très bien les centres

d’intérêt qui se déplacent, qui sautent d’un tel à un autre et ça form
e une espèce

de tissu, de texture.

E
t le rôle du professeur consiste à :

• A
pprendre à chacun à être heureux de sa propre solitude,

• Lancer des notions, des concepts qui passent dans le cours, qui ne deviennent
pas du tout quelque chose d’ordinaire m

ais qui deviennent des idées courantes,
c’est-à-dire m

aniables de plusieurs façons, et ça ne peut se faire qu’en s’adressant
à des solitaires, qui vont tordre les notions à leur m

anière, s’en servir com
m

e eux
ils en ont besoin.

P
our l’évolution du site d’O

uvrir le ciném
a A

nnick souhaite la création de cet
espace de solitude, im

aginant la possibilité de textes en ligne, espace d’écriture, de
création, d’expression pour les m

arginaux.

                                                
2 G

. D
eleuze-C

. Parnet, A
bécédaire, lettre P com

m
e Professeur.



16

C
oncernant le site, il s’agit aussi de réfléchir à com

m
ent le répertorier, afin de

m
ettre en valeur d’abord le ciném

a com
m

e pensée, plutôt que l’aspect artistique et
pédagogique.

L
a C

onstellation de textes recueillis et m
ontés le long du parcours d’O

uvrir le
ciném

a pourrait trouver son autonom
ie dans le site, restant ouverts pour des

rajouts.

D
evoirs T

ravail P
laisir

L
a séance se déroule un peu différem

m
ent, on n’est que quatre (M

arie-C
laude

étant m
alade) et on décide de séparer le tem

ps du déjeuner de celui du travail …
Je constate après-coup le grand bénéfice que ça a apporté à m

a concentration.

E
ncore, pas d’im

ages et une tâche : arriver en ayant préparé une intervention à
partir de cinq pistes de réflexion :

1 D
evant l'im

age (à partir du texte de D
idi-H

uberm
an) :

question de m
éthode d'approche

L
a question du visuel (pour dépasser le couple visible/invisible)

2 L
es sciences hum

aines après F
reud (à partir du texte de Foucault)

3 
L

'in
terp

rétation
: les deux 'versants' de l'interprétation (suite au texte de

Foucault, à partir du prem
ier m

ontage de textes dans la séance 9)
4/ L

'éducation à l'im
age/l'éducation au ciném

a : à partir de l'intervention de
D

om
inique Païni (séance n °9)

5/L
es trois paradoxes

Philippe réagit : La vision de O
ù est la m

aison de m
on am

i ? a renforcé m
on idée

de venir sans cahier!

P
réparer l’intervention com

m
e on aurait à préparer un devoir, ça renvoie à un

exercice un peu scolaire, et en contradiction avec l’esprit d’O
LC

.

A
nnick nous renvoie à D

eleuze : “
 D

’abord la notion m
êm

e de force de travail
isole arbitrairem

ent un secteur, coupe le travail de son rapport avec l’am
our, la

création et m
êm

e la production. E
lle fait du travail une conservation, le contraire

d’une création…
 ”

[G
. D

eleuze, P
ourparlers, p. 59)

Il faut essayer de penser ensem
ble travail et am

our.

D
ans le m

êm
e extrait de l’A

bécédaire auquel je m
e suis référée plus haut, D

eleuze
parle du travail de préparation de ses cours : il faut préparer beaucoup pour avoir
quelques m

om
ents d’inspiration. C

’est com
parable au travail de répétition de

l’acteur : répéter pour se m
onter soi-m

êm
e jusqu’au point où l’on est capable de

parler de quelque chose avec enthousiasm
e.

C
’est un travail qui devrait idéalem

ent être fait tout le tem
ps et qui est d’autant

plus im
portant aujourd’hui qu’il est nécessaire de s’arrêter pour revenir aux

sources et essayer de tirer quelques fils.

L
a nécessité de reprendre de façon un peu scolaire le travail fait, de revenir de

façon précise et concrète sur les m
ots, les phrases, les textes vient pour A

nnick
d’un sentim

ent de frustration, de déception : il faut s’arrêter sur des choses
enfouies trop tôt, les interprétations risquent toujours de se retourner contre nous
et le risque de tom

ber dans des débats d’opinion est toujours présent …

L
'abondance des textes, la rareté des im

ages

G
hyslaine, qui n’est présente qu’à travers le texte qu’elle a envoyé, exprim

e son
regret de pas avoir vu beaucoup d’im

ages. L
es textes étaient par contre trop

nom
breux.

L
a réponse d’A

nnick à son interlocutrice absente, évoque l’expérience de l’année
passée, où les im

ages étaient plus présentes : si la réflexion et la parole se sont
centrées davantage sur les im

ages, restait tout de m
êm

e le sentim
ent de ne pas

avoir entraîné le groupe vers une pensée à fond.

L
’objectif principal n’est pas de voir des im

ages, il est nécessaire d’abord de
repérer les obstacles, les im

passes dans notre relation aux im
ages. S’il n’y a pas ce

travail préalable on ne peut pas franchir le sentim
ent d’insatisfaction face aux

im
ages.

Q
uelque chose n’allait pas dans les échanges qu’on a eus autour des im

ages et
quand ça coince, c’est là qu’il faut chercher…
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Il fallait donc revenir aux textes.

M
ais cette accum

ulation de citations ce n’est que l’expérience m
êm

e du m
ontage

et le ciném
a est d’abord déjà de la pensée par m

ontage.

C
elui d’A

nnick est un véritable choix m
éthodologique : la fonction de la

C
onstellation de textes c’est de perm

ettre d’arriver à voir la construction d’une
pensée petit à petit.
O

n pourrait parler de pensée en acte, une pensée qui m
ontre son processus, qui se

m
ontre en train de se faire, dans sa constitution.

V
ous proposer des choses telles que m

oi je les découvre…
(A

nnick)

L
es textes sont envoyés pour que chacun puisse se les approprier, puisse les

travailler. C
’est un travail sur les paradoxes, sur des choses qui ne vont pas de

soi…
et il s’agit de se passer des relais, plutôt que de s’affirm

er, d’exprim
er son

opinion.

Il faut avoir le tem
ps de s’investir, beaucoup ne l’ont pas com

pris…
dans l’idéal

O
L

C
 devrait am

ener à une prolifération de textes, de pistes. Q
ue chaque personne

d’O
L

C
, qui est unique, m

arginale, se donne d’autres orientations, tout en acceptant
des points de départ com

m
uns.

C
hacun pourrait refaire ses propres m

ontages.

L
’outil inform

atique à travers la fonction du copier/coller c’est un véritable outil
de pensée.

C
’est le travail d’une form

e de pensée – dit A
nnick – sur un autre registre on

pourrait dire qu’il s’agit d’exercer des puissances, des forces de pensée, pour
arriver ensuite à recevoir plus facilem

ent des im
ages

L
e choix qui a été fait c’est d’accéder au ciném

a com
m

e pensée plutôt que com
m

e
art (alors que à l’école la tendance est de faire du ciném

a une discipline artistique,
à coté de la littérature, de la peinture).

A
ccéder au ciném

a à travers l’épistém
ologie, la phénom

énologie, l’aborder à
travers une posture de pensée, plutôt que de l’isoler et de le sectoriser com

m
e art.

L
a recherche - la tradition

L
e travail sur les textes c’est un travail prélim

inaire indispensable pour
s’approprier une pensée.
A

nnick cite l’exem
ple des textes de Freud, dans L'interprétation des rêves!: avant

que Freud parle en son propre nom
, il dit tout ce qui a été déjà dit sur le sujet.

Intégrer la tradition pour s’autoriser à parler en son propre nom
.

Pour M
uriel ce qui est défini ici c’est le travail m

êm
e de la recherche (pas au sens

strictem
ent universitaire du term

e), m
ais au sens d’investigation, de quête.

P
édagogie, savoir, apprentissage

A
nnick 

constate 
une 

certaine 
difficulté 

à 
construire 

le 
groupe 

avec 
des

enseignants.

Il y a une béance, une faille entre l’activité m
entale de la découverte (le plaisir de

pensée) de l’enfant pré-scolarisé et le savoir, le travail coupé du plaisir de la
découverte.

L
e systèm

e éducatif ne deviendrait-il pas un obstacle, ne couperait-il pas des
choses de ce plaisir d’apprendre qu’on retrouve chez les gens de création…

F
aut-

il que le systèm
e éducatif soit frustrant ?

A
vant de penser la relation pédagogique enseignant-élève, avant de penser la

transm
ission du savoir, un travail sur soi est indispensable.

L
e systèm

e éducatif a souvent com
m

e valeurs l’im
m

édiateté, le rendu, l’efficacité.

L
’orientation d’O

uvrir le ciném
a tente d’ouvrir à autre chose que le rapport

m
aître/élève dans le systèm

e éducatif.

Il s’agit de prendre conscience de nos puissances personnelles

P
rendre 

conscience 
que 

la 
pensée 

associative 
fait 

partie 
de 

nos 
façons

d’appréhender le m
onde.
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Il faut apprendre à se faire confiance, à faire confiance à la parole, au sens
freudien, à la parole qui se libère. F

aire confiance au pouvoir de la parole qui
échappe, à ce que la parole nous dit de ce qui nous échappe.

C
’est dans ce sens qu’A

nnick insiste sur l’im
portance de décrire, d’énum

érer ce
qu’on voit dans l’im

age, et qui vient aussi du blocage vécu en cours devant la
question Q

u’est-ce que vous pensez de ça ? L
à 

on dem
ande d’exprim

er un
jugem

ent, la pensée bloque…
je ne pense rien…

Philippe : E
st-ce que ça produit une connaissance ?

A
nnick : A

 partir de la description, de l’énum
ération il y a un travail qui se fait.

P
hilippe : Q

uand tu nous as m
ontré C

ontrotem
po qu’est-ce que tu attendais

com
m

e réactions, com
m

e production de parole ?

A
nnick : Tout et rien, m

ais ça m
’a étonné par exem

ple que personne ne parle du
blanc qui dure au m

oins 25 secondes !

A
nnick nous rapporte son expérience dans une classe m

ixte C
P-C

E
 à G

lacière :
visionnem

ent de E
n R

âchâchant de Jean-M
arie Straub.

L
a prem

ière réaction d’une élève est le Je n’aim
e pas. E

n interrogeant ce je n’aim
e

pas à travers la description attentive de ce qu’on perçoit dans l’im
age on arrive à

le transform
er en je n’entends pas bien. O

n aboutit ainsi à l’élaboration d’une
connaissance sur le son et l’espace.

Il faut créer des dispositifs qui éludent la séparation entre corps et pensée, entre
sentir, pathique et savoir.

Il s’agit de trouver des polarités autres que j’aim
e/j’aim

e pas.

T
races

L
es textes ne sont pas anodins, des m

ots reviennent, des pistes se travaillent.
A

nnick relève les traces, les em
preintes du chem

in parcouru.

P
rem

ière trace : le thèm
e de l’interprétation dans son am

bivalence : le côté
sym

bolique (très vite on tend à attribuer des significations, on se presse de
répondre à la question qu’est-ce que ça veut dire ?) et le côté du travail
d’interprétation com

m
e processus jam

ais clos.

D
eu

xièm
e trace : le pathique et le pouvoir com

m
e résistance au m

onde,
passivité. (J. O

ury)

T
roisièm

e trace : le sentir chez M
aldiney et B

achelard

C
haque texte proposé à sa fonction, m

ontre quelque chose, illustre un concept.
A

 partir du texte de D
idi-H

uberm
an et de “l'expérience” de la prem

ière séance
avec la projection de l'A

nnonciation de F
ra A

ngelico il s’agissait de m
ontrer

com
m

ent on peut am
ener petit à petit, donner les élém

ents pour arriver à
com

prendre, sans partir d’un savoir déjà constitué.…

O
n ne sépare pas la m

éthode d’approche d’un objet et l’objet lui-m
êm

e.

O
u encore l’im

portance du texte de F
oucault sur F

reud et la théorie de
l’inconscient. Selon A

nnick on ne peut pas passer à côté de la phrase de Foucault
“!L

es sciences hum
aines ne sont plus la m

êm
e chose après Freud ”. Ç

a im
plique

un accès à la connaissance à partir du rapport conscient/inconscient, du rapport
savoir/non-savoir, étant ce dernier un non-savoir qui n’accède pas au statut de
savoir.
Ç

a signifie faire de la pensée une puissance qui ne se réduit pas à la conscience.

E
ffets de sens

L
e travail sur les textes produit des effets et se donne à voir dans la pratique

pédagogique.

A
ssum

er l’am
bivalence, com

prendre la différence entre la vérité com
m

e absolu et
com

m
e processus interprétatif, signifie aussi instaurer un autre rapport à la parole

(à la pensée) face à l’im
age et ne pas conclure trop vite.

A
nnick ressent l’apport de ces réflexions dans sa pratique pédagogique avec les

étudiants d’une école de ciném
a.
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Il faut constituer les conditions prélim
inaires pour le travail, il faut qu’un groupe

se constitue!: les 
étudiants 

peuvent 
entrer 

en 
relation 

de 
façon 

intuitive,
inconsciente sur des élém

ents qui échappent.
A

 cette fin, A
nnick à proposé à ses étudiants un tour de table sur les questions qui

suivent :—
 Q

uels sont vos points forts en m
atière d’im

age ?
—

 Q
uels sont vos m

om
ents de bonheur ?

Sans un travail sur l’am
bivalence et l’interprétation, dit A

nnick, je n’aurais pas
pu échapper à la dichotom

ie points fort/ points faibles. L
e groupe s’est m

is à
fonctionner sur un registre où on était dans un état d’apprentissage m

ais aussi
dans un rapport autre.

P
rospectives

C
ette séance ne m

arque pas un point d’arrêt, ce n’est pas un bilan, m
ais une

reprise qui fait avancer la pensée et qui ouvre des nouveaux horizons et des
constellations à venir.
U

n coup de dés et de nouvelles questions sont jetées sur la table de jeu :

• L
e sym

ptôm
e (quelque chose qui n’est pas à sa place, qui fait m

al, dérange et on
ne sait pas pourquoi), ce qui reste m

éconnaissable et l’obstacle épistém
ologique

chez B
achelard (quelque chose qui surgit et qui em

pêche d’avancer)

L
’endroit où ça bloque, il faut s’y arrêter, le travailler, voir ce qu’on peut y trouver

sans lui donner d’em
blée une signification.

• B
insw

anger : phénom
énologie et psychanalyse

Interventions

A
nnick passe la parole pour qu’on revienne sur les interventions que chacun à

préparé.

Je présente un bref texte qui développe la prem
ière des pistes suggérées par

A
nnick : à partir du texte de D

idi-H
uberm

an, D
evant l’im

age. Q
uestion de

m
éthode d’approche. L

e visuel.

(V
oir texte en annexe).

L
es réactions portent sur les deux m

odèles d’im
age : l’im

age-reflet (N
arcisse-

E
cho) et l’im

age-G
olem

 (l’hom
m

e qui fait D
ieu à son im

age : renvoi à l’ordre du
plastique, du façonnage).

M
uriel évoque aussi la question du support : le passage d’un support à l’autre,

l’entre-im
age (R

aym
ond B

ellour).

Philippe associe le G
olem

 à l’im
age num

érique et la m
étaphore du reflet, N

arcisse
à l’im

age argentique.

A
 son tour Philippe retrace un parcours entre les textes travaillés, en s’arrêtant sur

C
e que nous voyons, ce qui nous regarde de D

idi-H
uberm

an : la situation de qui
se trouve face à face avec un tom

beau.

Q
ue faire devant cela ?

“!C
’est l’angoisse de regarder au fond au lieu de ce qui m

e regarde, l’angoisse
d’être livré à la question de savoir (en fait : de ne pas savoir) ce que devient m

on
corps, entre sa capacité à faire volum

e et sa capacité à s’offrir au vide, à s’ouvrir ”

U
n m

ontage se construit avec le punctum
 chez R

. B
arthes…

Le punctum
 d’une

photo, c’est ce hasard, qui, en elle, m
e point (m

ais aussi m
e m

eurtrit, m
e poigne) 3.

Savoir ce qui peut nous toucher, ce qu’on peut avoir à dire sur une im
age.

L
’interprétation de Philippe évolue vers l’idée d’un inconscient collectif.

M
uriel conclut sur éducation à l'im

age/l'éducation au ciném
a dans l'intervention

de D
om

inique P
aïni: on ne doit pas confondre ciném

a avec im
age, m

ais c’est
aussi une question de vocabulaire Il faudrait trouver d’autre m

ots pour parler de
la séance, de l’argentique, de la vidéo, de la télé…
E

ducation à l'im
age et éducation au ciném

a, on pourrait défendre les deux…
 !

O
n évoque B

ergala qui dans un interview
 au M

onde réponds ainsi à la question
S'agit-il d'un enseignem

ent de l'im
age, com

m
e on l'entend dire ?

                                                
3 R

. B
arthes, La cham

bre claire, Seuil, 1980.
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“! Je refuse d'utiliser le m
ot "im

age", beaucoup trop vague. C
e dont nous nous

occupons, c'est du ciném
a, et du ciném

a d'abord défini com
m

e art - bien sûr qu'il
est aussi une culture, au sens d'un ensem

ble de pratiques socialisées, et égalem
ent

un langage, m
ais c'est d'abord com

m
e art que nous avons voulu qu'il entre à

l'école. ” ”
4

Le risque en parlant d’im
age, c’est d’en arriver à “ A

rrêt sur im
ages!”…

(A
nnick)

A
nnick nous ram

ène pour finir cette journée dense à O
uvrir le ciném

a et au travail
sur la relation entre le sujet et l’objet. C

om
m

ent ça travaille entre m
oi et l’im

age,
au-delà de toute question de support (qui est plutôt une question de génération).

O
uvrir le ciném

a c’est aussi tenter de ne plus travailler le ciném
a à travers une

histoire des styles, une chronologie, m
ais penser d’autres m

odes d’entrée : par
exem

ple, par le m
ilieu com

m
e propose D

eleuze.

E
n travaillant la notion d’anachronism

e, on pourrait peut-être arriver à des
filiations plus stim

ulantes.

                                                
4 Propos recueillis par Jean-M

ichel Frodon, article paru dal l’édition du M
onde du

27/03/02.


